
RA N D O N N É E  
A MEDENINE (,)

Possé Gabès et son oasis, la route pique vers le Sud, laissant à 
droite le massif d'ocre rouge et jaune des M atm ata  et à. gauche la 
tache bleu cla ir de la mer des Syrtes; elle traverse les in term ina­
bles steppes de M areth : silence, obsession de la lumière, paysages 
toujours semblables, tou t tend à p longer l'esprit dans la torpeur.

On croise ou on double, selon la saison, d'étranges cortèges : les 
nomades en déplacement. En un c lin  d 'œ il, l'homme civilisé aper­
çoit tous les objets qui sont strictem ent indispensables à la v ie : la 
tente de poils, les pieux et les cordes, les jarres pour l'eau, des plats 
de terre cuite pour la cuisine, quelques faucilles e t instruments ara­
toires p rim itifs , une matraque... S'il je tte  un regard sur le paysage, 
le voyagèur vo it si l'on peut dire se succéder sous ses yeux les phases 
d'un phénomène géographique et humain extrêmement curieux : la 
fixa tion  au soi de tribus nomades. Sur quelques kilomètres de par­
cours, tous les stades de cette évolution sont représentés : les tentes 
sombres plaquées au sol, les mêmes tentes entourées d 'un vague 
mur de pierres sèches couronné d'arbustes épineux, puis la hutte  
en pisé couverte de palmes ou de branchages blanchis par le soleil, 
enfin « l'aouch » en pierres, couvert d'une voûte en béton grossier 
fa it de petites pierres et de toub.

Mais la route monte, vire, franch it un écran de collines, un col 
par dessus une crête et Médenine apparaît ou p lu tô t se devine. Par 
un e ffe t curieux de mimétisme, la v ille  se soude au paysage, seul 
son m inaret et sa mosquée blanche tranchent sur l'ensemble brun.

Le fossé qui sépare deux civilisations se fa it  plus profond; la tra ­
versée du village laisse une impression de cité  morte, de v ille  aban­
donnée, ou bien de ruine habitée. Sur la place aux arcades sim­
ples, seuls des chameaux b la tèrent auprès d'hommes bronzés et 
silencieux. On a véritablem ent une impression saharienne; les te in ­
tes se tiennent dans une gamme bistre, la v ille  paraît trop grande 
pour le nombre de ses habitants et certains coins semblent é tran­
gement déserts. Le décor lui-même surprend, de rue en rue on 
s'égare et on ne comprend pas la raison de cet ammoncellement de

(1) Tous renseignements pour un voyage et un séjour à Médenine peuvent être 
fournis sur simple demande adressée, so it au Service du Tourisme de Tunisie, 1, 
avenue de Carthage, à Tunis, so it à la Fédération des Syndicats i l 'In it ia t iv e  de
Tunisie, 21, avenue Jules-Ferry, à Tun is .
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M EDENINE. —  Fondouk dct transhum ants

(Photo J .-L . COMBÈS).



bâtiments qui ne ressemblent à rien de connu. Imaginez des tuyaux 
coupés dans le sens de la longueur et posés les uns sur les autres 
à la façon des cellules d 'un gâteau de m ie l . Chaque ce llu le ayant 
sa porte particu lière et, pour celles du quatrièm e ou cinquième éta­
ge, une sorte d'escalier p r im it if  fa it  de pierres ou de bouts de bois 
en saillie sur la façade. Le tou t est pétri d 'a rg ile brute.

On cherche une explication : pourquoi ces voûtes ? Parce que 
le pays est très pauvre en bois et ne possède pas de poutres de por­
tée suffisante. Pourquoi cet ensemble de greniers superposés? Par­
ce que... mais il fa u t, pour bien comprendre, fa ire  un retour vers 
les origines de ces modes de vie.

Dans ce pays inhospita lier, où l'homme est beaucoup plus préoc­
cupé de rechercher sa nourriture journalière que d 'écrire son his­
toire, la légende en tie n t lieu. D'après elle, les habitan ts du pays 
de Médenine sont tous les descendants de sept cavaliers venus il y a 
environ 500 ans du M aghreb el Aksa (le Maroc actuel). Ces sept 
cavaliers é ta ient frères. Le premier, poussé à qu itte r la région, re ­
fusa obstinément et se couvrant la tête de son vêtem ent s'écria : 
« Neghem Rasni » (je me couvre la tête), d 'où le nom de Ghoum- 
rasni qui est resté à ses_ descendants. Le second fu t dépouillé de 
ses biens par ses frères et obligé à s'enfu ir en T ripo lita ine . En par­
tan t il c r ia it : « Tarhouni » (on m 'a .tout enlevé), d 'où le nom de 
sa fa m ille les Tarhouna installés au nord du Djebel Nefouza. Le 
troisième, dépouillé comme son frère, se réfugia chez les D jebalia 
en leur disant : « Ouderrouni bel Guebli » (je me suis perdu dans 
le Sud), d'où le surnom d'Ouderna donné à ses descendants. Le 
quatrième a lla it dans le pays en poussant devant lui quelques bre­
bis, il é ta it vêtu d'une peau de chèvre et on le surnom m ait « Bou 
Djelida » (l'homme à la peau). C'est l'ancêtre des D je lidet de Ta- 
tahouine. Et ainsi de suite pour chacun des frères, chefs de file  des 
sept tribus qui occupent le te rrito ire  de Médenine.

Pratiquant la vie semi-nomade, les tribus fu fe n t Obligées, lors 
de leurs m igrations saisonnières, de se pourvoir d 'abris pour y con­
server leurs récol tes et leurs provisions. Ils bâ tiren t Médenine, Mé- 
tameur, Douireth, etc., qui ne sont en réa lité  que des1' greniers fo r t i­
fiés, centres de résistance contre les incursions des « gens du Sud ». 
Nous nous trouvons donc en présence de tribus essentiellement no­
mades qui, par la force des choses, on t été obligées de se sédenta­
riser en partie , sédentarisation qui s'est opérée de manière très o r i­
ginale, aux temps modernes, par l'ins ta lla tion  des nomades dans 
des habitations troglodytes, creusées dans la montagne.

M ais l'arrivée de la France dans cette région m odifia  profondé­
m ent le mode de vie des habitants. Si aujourd 'hu i -encore la labou­
reur médeninois porte en bandoulière un fusil lorsqu'il va dans ron 
champ, ce n'est plus que par respect pour une ancienne coutume. 
Les vieux parlent du temps où chaque jour on fo rm a it une garde 
pour accompagner les femmes aux puits ou aux citernes et ils dési­
gnent les temps actuels comme ceux où l'on constru it des ghorfas 
isolés, désignant par là la sécurité que la France a apportée.

Il reste que ce pays est encore celui où le voyageur peut trouver 
à peu près intacts les us et coutumes des populations berbères d 'il
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MEDENINE. —  Un Ouerghemi entre dans son grenier à céréales

(Photo J .-L . COMBÉS)
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MEDENINE. Ghorfas anciennes

(Photo J .-L . COMBÉS)



y a plusieurs sièc les. Je n'en citerais qu'une seule, la danse des che­
veux. A  l'occasion des mariages, les jeunes filles  qui se sont parées 
de tous leurs b ijoux s'assoient à la mode arabe autour d'un feu en 
plein air.

Là, pendant des heures, elles secouent ou p lu tô t balancent en 
tous sens leurs lourdes chevelures, pendant qu'indéf.ii%i.ment les jeu­
nes gens passent et repassent devant elles. Le spectacle, qui a lieu 
toujours à la tombée de la nu it, est saisissant.

« Dans le pays de Médenine, le voyagé qu'on accom plit s'effectue 
davantage dans la nu it des temps, vers les origines, beaucoup plus 
encore que vers un point dans la distance qui recule sans cesse... »

Jean-Louis COMBÈS.
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